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Eternelle, voilà la question so-
ale. Les grèves se suivent, mul-
pliant les jours de chômage.

a classe ouvrière réclame et les

atrons s’en fichent. Chose cer-

ine, nous assistons à un dépla-

ment. Le mot de Jules Simon:

S’entends des souliers ferrés

i montent et des souliers ver-

s qui descendent” nous appa-
Aît très vrai.

.f Que les ouvriers fassent re-

pnnaître par les patrons et les

gislateurs leur droit de vivre,
est juste. Soyons démocrates,

sait un jour un travailleur cou-

prt dessueurs, brisé et bléme,

Shutorité vient de nous les beso-
eux, la majorité. Qu’ils obéis-

nt ou qu’ils partent, concluait-

avec un juron. Logique incom-

ète de la foule où fermente l’a-

rchie. Les travailleurs ma-

els ne sont pas tout le peuple.
bs intérêts matériels n’occu-
nt pas la finalité totale de l’ac-
rité humaine. CL
Diantye,hous avons‘des tra-

Mhilleurs intellectuels. Jamais ils
ont recouru à la grève.

a Ils ne touchent point des ho-
@braires de pacha. Leur tâche
Best pas de construire des wa-
@ns qui promènent nos minis-
Mes à l'affut : ils lancent des
ces directrices. Nos auteurs
@availlent a4 notre patrimoine
oral. Ils ne font d'incursion
gle dans la science pour en rap-
rier de la vérité.
{3 Nous songeons à nos ouvriers
téraires et artistiques, a tous

ux qu’hante le rêve austère

] dire leur pensée dans une

ge de prose, un poème, un re-

@f, un clair-obscur. La Bonne
Ep role demandait il y a quelques

Bois : “A quant notre maitre de
Wt au Canada?’. On peut ap-
a 2
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NOS TRAVAILLEURS

pliquer le motde Chapaispartant
de la littérature canadienne, En
puissance et en acte, et dire que

ce maître attendu s’actualisera
sûrement quand il pourra vivre
parmi ses concitoyens. Singuliè-
re manie, nous tuons de sarcas-

mes ceux qui ne dansent pas au-

tour du veau d’or. Ce sont des

cerveaux brûlés, disons-nous. Il

faudrait, de grâce permettre à
chacun derester lui-même. La
variété des caractères est natu-
relle. Notresiècle aura beau se

mercantiliser, Dieu merci, il res-
tera des rêveurs.

Nos maîtres de l'heure récla-

ment des compétences, Soit. Que
leur réservons-nous en retour?

Non pas l’incompréhension tota-
le, mais la néressité pour vivre
de faire autre chose que ce à
quoi leur savoir et leur goût les
destinent. Perte partielle que cet-

te non-utilisation maximum.

Malgré tout, nos auteurs pro-

Maazel.Fleurs.rages ef. méritgi-|
eres. Montréal possèdent deux re-

vues l’“Action Française” et la
“Revue Trimestrielle” qu’il fau-

drait répandre, chez soi d’abord.
Les écrivains qui y collaborent

travaillent comme Flambeau de

Rostand “pour la gloire et pour

des prunes”. Nos oeuvres litté-
raires et artistiques sont des

phares. 1ls indiquent notre vita-

lité. Qu’ils ne s’éteigment pas.

Tant de gens verraient avec plai-

sir notre disparition.

Il faut admettre qu’il reste en-

core à défendre des intérêts plus
hauts que ceux du primo vivere.

Faisons justice à nos travail-
leurs de la pensée. Dédomma-

geons-les des efforts qui nous

honorent.

CATO.

 

3 IMPRESSIONS
M un voyage de mon âme a
M coeur de ma Bien-Aimée.
« Je l’ai revue ce soir. Elle est
Melle, encore plus belle que ja-
Mais je ne l’ai vue auparavant.Il
Me semble qu’elle est plus qu’une

@cature humaine tant sa beauté
#5t ravissante.

a Chaque fois que ses grands
eux noirs se tournent vers moi,
@ sens comme une rosée déli-
geuse qui baigne mon coeur dans
ps caresses de ses yeux.

La douceur exquise du par-
m, qui s’exhale de sa jolie che-
pPlure brune, m’enivre et dans
on ivresse folle je sens mon
peur s’inonder dans le domaine
ÿes désirs...
Sa jolie petite bouche qui n’est
ite que pour le sourire et le

aiser, semble de temps à autre
e faire cet appel : “Approche.

 
 
viens savourer la douceur d'un

bain délicieux de caresses”. Mais

une crainte, une crainte insensée
qui me cloue sur place se redou-

ble à l’idée que si je me lève, je
ne pourrai peutêtre plus me ras-

seoir et continuer à savourer la

douceurdu rêve que je fais en ce

moment.

Lorsque je l’ai quittée, sa
charmante attitude provocatrice
a pénétré tout mon être... .J’a-

vais encore beaucoup de choses
a lui dire mais.... j’abandonnai

mon coeur à ses rêves et je par-

tis...

Depuis que je la connais, elle

n’a cessé de me procurer des mo-
ments heureux et des pensées dé-
licieuses....

J’ose croire que je l’aime d’un
amour ‘sincère...

Que vous en semble, Mademoi-
selle Germaine.

Gust. du MONT.

 

 

   

 

DES ETUDIANTS
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5 PAQUES
Pâques est le.femps des éclo-

sions. Pour nous ¢g-ne sera qu’u-
ne éclosion de sopthaits. En ef-
fet Laval a vu avant Pâques ou

la Trinité la rédiisation de ses
meilleurs espoirsy
Le “Quartier Latin” n'a pas

attendu ce jour-pour faire revi-
vre les anciens journaux univer-
sitaires. :

Le bérêt a coiffé nos têtes dès
que les lectrices de notre journal
eurent porté leurchapeau de pail-
le. >

Nons n’avons plus qu’à prévoir
une ère de plaisir, de joie et de
succès. Que Pâques apportent
donc aussi à tous ceux et celles
qui nous ont uidé#a floraison des
désirs qu’ils ou ‘qu’elles ont se-
més durant le Catême.

Et en fait de coco brisé
Le mien aussi se brisera

Alleluia.

Sidoine APOLLINAIRE.
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M. D. Rodolphe Elie, président des

E. E. P., qui a été élu secrétaire-tré-
sorier de la Fédération Universitaire
de Laval.

SIMPLES PROPOS
Oh ! les hommes ! ! !... Oh!

les femmes ! ! ! !... Hum ! si

ma plume était celle d’un fin ob-

servateur, je vous analyserais

ces exclamations, avec une diver-

sité très amusante. et je vous ci-

terais des faits saillants. pour ne

pas dire cocasscs, où hommes et

femmes faisaient varier les

“Oh !” avec des accents qui pas-
saient du soupir à l’état de voci-

fération. Je rirais avec vous,

mais comme l'observateur brille

par son absence, je vous laisse à

vos réflexions et je médite tout

hui de “simples propos”.
Dr: dit que'que part : “qu’il y

a deux sort«s de coeurs d’hom-

nes” : ceuz qui ressemblent à

ia pêche, dont l’extérieur est
doux et velouté, mais dont le no-
yau est dur commela pierre; et

ceux qui ressemblent À la noix,

apparemment impénétrables et
durs, ils sont très bons quard on
arrive à briser leurs coquilles.
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et j'ajoute, ceux qui sont remplis

d’orgueil, et...... ! vous songez,

peut-être, que ceux là ,seuls, ne

sont connus... Allons donc, et

que dire de ce long cortège, de

délicats, d’aimables, de bienveil-

lants, de généreux, et méme de

ceux que l’on désigne sous le ti

tre élégant, de “Salonnards”.

J'admets ‘que ies hommes ne

sont pas parfaits, mais nous flat-
terions-nous, d’être sans défauts.

D'ailleurs, pour se croire perfec-

tion, il faudrait être joliment

aveugle, et certes, nous avons les

‘Réflexions de Carême” pour
nous ouvrir les yeux... Mais en
passant, apprenez Patricien,

qu'il est rare que ceux qui criti-

quent tout le monde, ne soient

pas jugés sévèrement...

Cependant je fais crédit, à ce

Monsieur pour ses peccadilles....
car j'aurai peut être besoin de

son indulgence un jour.

Bref, la sagesse la plus élé-
mentaire, serait de nous rendre

compte de nos propres imperfec-

tions. Examinons bien, les plis et
les replis de notre âme, et vite
nous découvrirons, les penchants

de notre nature qui déplaisent le

plus aux yeux du monde.
Les gens les plus heureux sur

la terre, ne sont pas ceux qui
subissent la vie, mais bien ceux
là qui l’acceptent ; et les femmes
les plus aimées ne sont pas celles
qui endurent les hommes, mais
bien celles qui les comprennent. Què sert, peut être de dire ces

Il nous faut dire adieu aux tristesses de l’hiver;
Lève ton front penché sur la pâleur des pages,
Où tu aimes trouverle fraternel langage

D’un vieux poète qui t'est cher...

Laisse là ta paresse et ton rêve qui vogue,
L’abri trop noir, où fond enfin le derniergivre,
Le feu qui meurt, tes souvenirs aussi ton livre,

Et la candeur de ses églogues.

Il y a des parfums nouveaux qui nous étonnent
| Des chansons inconnues qui passent dans les

Et devant la splendeur des fraîches joies promises,
Nos âmes ivres s’abandonnent. ‘

| C’est bien l’heureux printemps qui ennoblit le jour,
Et comme un jeune Dieu parmiles fleurs s’étire,
Ayant pour nous la douce aumône d’un sourire,

Etla tendresse d’un retour.

Bapeaa-légèrené

trande.des

(ande des vjolettes,
Et l’envol éperdu et bruyant des oiseaux!
Mais prenésgarde en rêvant près des étroits créneaux,

~~~ A la pluie incessante qui guette ! ! !
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L’HEUREUSE SAISON
ÀA Mademoiselle M... T...

 

Regarde leciel s’emplir d’un éclair vermeil,

Le matin s’éveiller dans la clarté première,
Commeun jeune guerrier cuirassé de lumière,

Le front nimbé parle soleil.

bises,

 

Lucien PROVENCHER.
rer

choses. hélas !.. les hommes
et les femmes continuent à se
plaindre les uns des autres ; face
à face, ils sont tout miel, tout
sourire, une fois le dos tourné ils
persistent à se dénigrer…. voilà,
donc l’illogisme humain. Si pour
l’amour de la belle harmonie et
de la charité véritable, nous sa-
vions dans nos ennuis, garder le
silence d’or ! si nous avions la
sagesse de refouler en nous, mé-
chancetés, haînes, colères, n’est-
ce pas que nous éviterions bien
des fautes? IEtouffons en nous
ces feux dangereux, nous fini-
rons par ignorer leur existence.
—Oh ! les hommes ! Oh |! les
femmes !

“LIMOGE”.

——__"—
Mgr Gauthier a dit mardi der-

nier à des étudiants qui faisaient
le “coim’’ sans leur traditionnelle
coiffure: “Comment vous n'avez
pas vos béréts!” (Bravo).

PASSE-TEMPS
Samedi—Dimanche

FANNIE WARD
dans

L’ILLIGITIME
Common-Clay

La plus grande production de la sal-
son en 8 parties.

   

Lundi-—Mardi—Mercredi

CLARA KIMBALL YOUNG
dans son dernier succès

THE ROAD THROUGH THE DARK
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"SUR LA MORT D'UN OISEAU... -
: | illestmort! Sibréve fut sa vie |
+:Et si calme son trépas, ce soir.
“Oh! Là, séchez vos beaux yeüx ma mie,
Et gardez votre joli. mouchoir.

A ia robe d’or, près du vieux mur

Arrêtant son vol, de ses deux ailes

Immobiles, pointées vers l’azur,
Dressera sur la tombe une stèle.

à
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Pour faire un linceul au petit mort.
Dans une boite de satin rose
Déposez-le; pour jamais il dort
Le dernier sommeil de toute chose.

Sous l’épais ombrage du jardin,
Près de la vieille muraille grise
Cachez-le; dans l'air, le frais jasmin
Mêlera ses parfums à la brise,

Et sur la tombe, en un coin perdue,
Le zéphyr jettera sa moisson
Quand la douce nuit sera venue;
Aux jours de soleil, un papillon.

MONIQUE.   

 

CONTE EXTRAORDINAIRE
@ le maniere d'Edgar Poc
et de l'agence de publicité.

Le lendemain du 10 avril 1919,
je me réveillai joyeux car je pen-
sais en moi-même que le fameux
dicton collégien “La “bar” omnia
wincit” n’avait pas menti. Sans
rien enfiler ic me levai en faisant
des contorsions grotesques qui
it-on aident au réveil. J’allais
e la tête essayer de toucher

le plancher quan: je vis devant
moi un petit papier de parche-
min plié en quatre qui semblait
avoir été faufilé sous la porte
tant il en était près. Avant de le
toucher je cherchai prufondé-
mentce que ce billet pouvait con-
tenir. Me rappelant, en vrai stoi-

‘the toi””je mu 1«ievai et me Flan-
quant le tete dans lu bazine, je
m'ablutionnai comme un vrai
mahométan. Ma toilette faite je
ramassai le billet ~omme un relè-
ve un mouchnir tombé, en un
geste insignifiant, je m’appro-
chai de la fenêtre et, une deux,
© n’eus devant moi qu’un billet
lanc.
Mais dans ma sagesse profon-

de je me dis qu’il était impossi-
ble qu’on vint jeter durant la
nuit un papier plié en quatre
suns y avoir au préalable écrit
quelque chose. On s’était donc
servi d’un encre invisible.

Je me dirigeni vers le trente-
neuvième rayon de ma bibliothè-
que ot je pris entre un livre qui
explique les songes et un dic-
tionnaire de chiromancie, le fa-
meux manuel des encres de sym-
pathic. ;
La première recette, disnit

“qu’un volume d’acide sulfuri-
que étendu de 47 fois son volu-
me d'eau donne une écriture qui,
quand on la chauffe apparaît en
noir intense”.

C'eut été trop facile, ce n’était
pas ci, car après avoir passé le
fameux billet sur le grille pain
électrique, le papier resta blanc.
La deuxième se servait de sul-

fate de fer; je passai me disant
que dans ces .choses-là c’est la
ernière qu'on emploie le plus

souvent. À la troisième je n’eus
que le temps de lire qu’on se ser-
vait quelquefois du suc d’oignon,
ve qui m’etonna fort.

Et à la fin du livre en caractè-
re gras je lus les lignes suivan
tes qui m'apparaissaient comme
une révélation :—
“La meilleure encre est la dis-

solGiion, dans l’eau, du chlorure
de Cobalt assez étendue pour que
sa couleur soit à peine sensible.
Les caractères tracés avec cet
encre sont invisibles (en plein
çà); ils apparaissent en bleu
Quand on chauffe le papier mais
À la chaleur du gaz seulement,
puis disparaissent de nouveau
peu à peu après le refroidisse-
ment. Si la chaleur n’a pas été
trop forte on peut les refaire en-

“dore reparaître quelque fois”.  

 2
C'était çà je le sentais, j’en

étais certain. Je m'étais servi
de la chaleur électrique au lieu
de celle du gaz, voilà pourquoi
je n’avais rien vu à mon premier
essai.

Je tournai la clef du bec de
gaz et approchant lentement le
papier de la flamme je le passai
tranquillement de droite à gau-
che et de haut en bas. Les carac-
tères apparaissaient petit à petit
comme un solcil qui se lève. Je
copini les lettres sur une feuille
à mesure que la flamme me les
faisait voir, et quand j’eus fini,
voilà ce que j’eus devant les
yeux:

. reaSI8) À 4 (6;:— Aylildesa.donc.sobbinghrables Your a
552 0 JE : 08) Qui enjolivent notrevie. Nu renferment

986008 ? (&*. _~ | le touchuntes élégics composées sans

Je n'étais guère +v.ncé mass |
me fiant toujours À muAagesse
profonde je résolus de trouver la
clef de cette énigme. Je fis com-
me Edgar Poe je relevai les let-
tres prédominantes.

Cette fois j'allai au 23ième ra-
yon et entre “L'homme invisi-
ble” de Wells et les “Contes
cruels” de Villiers de l’Isle Adam
Je pris les “Histoires Extraordi-
naires” d’Edgar Poe. Je me sou-
venais d’avoir vu des caractères
semblables dans le scarabée d’or.
En cffet ce fameux écrivain qui
comme le dit Beaudelaire n’était
pas au niveau de sa patrie avait
fait relever, au héros de son meil-
leur conte, les lettres prédomi-
nantes du manuscrit qu'il” avait
trouvé.
Commecelui-ci.je m'attendais

A trouver un trésor et Dieu mer-
ci, je‘ne fus pas déçu. Je comptai
donc les lettres et les disposai
par l’ordre des plus nombreuses
telles que voici:—

Le caractère 8 se trouve 7 fois

“ “

6“ es

‘“ “

6“ 6“

‘* 4“ [1]

“ 6 4“

“ “ [1]

" a" “4

‘ “ 4

[1]

i“

€“

“

“

54%
E étant la lettre qui se ren-

contre le plus fréquemment je
me dis donc que 8 signifiait E.
Je remarquai ensuite que 8 était
ou suivi de ) ou précédé de 0. Or
ce qui précède le plus souvent e
c’est |, m, n où d et ce qui le suit
à la fin des mots est presque tou-
jours s. Donc o serait un 1 un m
op un d et) serait un s. Prenant
mon manuscrit je supposai donc
avoir :

C
l
e
e
h
t
t

c
a
R
m

g
u
e
A
©

3
O
r

be
d
f
d
ed

b
t
p
d
N
D
N
D
D
O
D
D
1

D
O
C
O
i

O
V

 

 “Mes € es”.

Maintenantle mot suivant est
composé de deux caractères dont
l’un n’apparaît qu’une fois et qui
doit être une consonneet l’autre
deux. Ce sont 17. Le lettre ? ne
peut être qu’une voyelle. En ef-
fet un mot de deux lettres n’est
jamais composé, de deux conson-
nes. Alors je supposai que ? était
la voyelle u car avec e et i elle est
la seule qui puisse être comprise
dans ce mot; donc e étant déjà
trouvé et i ne donnant aucun sens
je dis que ? est un u et $ un d.
J’avais done :

“Mes e es du”
di Cà ne marche guère, alors je
is : -
“Les e es du”.
Mais quelles lettres pouvaient

bien combler les espaces du deux-
ième mot : ‘Les mêmes du”
était impossible car ce n’était
pas la même lettre qui était ré-
pétée. >

Alors je pris les consonnes de
I'alphabet une après l’autre. B
ne me donnait que “bébés” mais
encore une fois c’était la même
lettre qu’on répétait. C était inu-
tile et d ne donnait que ‘’décès”,
mot qui me semblait trop maca-
bre pour m’y arrêter. En effet
si on avait eu un décès à m’an-
noncer, la délicatesse de celui
qui m’envoyait ce billet n’aurait
pas été poussée a cette précau-
tion. Donc rendu à f je trouvai
une déduction inévitable qui me
fit bondir de joie. Voilà.

“Les fe es du”
ne pouvait que me faire deviner
que le signe ff étaii un v qui me
faisait prévoirla phrase merveil-
leuse : “Les féves du R..—G.....
(censuré) sont les meilleures”.
ñi Pourtant, çà n’était pas ma-
in !

(Estusez’la).

Sidoine APOLLINAIRE.

“BILLETS DOUX ”
Tels de guis rayons de solcil, {es

 

“oute, 1 l'heurs où les oiseaux funt
leur prière du matin, ou inapirées par
la reflet d'opale d’un clair de lune.

doce quelle impatiente fièvre, ils
sont allendus ces messages d'amour,

qui partent des amants réveurs et ren-
dent les belles pensives.... A certai-
nes heures, il faut épancher le trop-
plein de son coeur; lo ‘billet doux de-
vient alors le confident discret : il
écoute les joies reçoit log sourires et

les transmet ensuite avec fidélité...
.. Comme le coeur n’a pas d'âge, l’é-
change de billets doux s’est toujours
pratiqué. Souvenons-nous de notre
temps d'école : à l'insu de la maitres-
ac, aprog ntille détours, ils parvenaient
enfin à leur destination. Ce qu'ils bril-

laient anvtout par la répétition des
mêmes mots, des mêmes phrases ces

chiffons amoureux, dignes de nos dix
ans ! Mais pareils à ceux d'aujour-
'hui, ile contenaient des rêves, des dé-

rouwragements !

N'oublions pus que les billets doux
valent ce que vaut le coeur. Or, si le
cocur est gincére ot bon il faut y croi- |
ve, y croire beaucoup. Ne soyons point
trop incrédules, cela gdte tant de nos
joies.  Disons-nous bien que l’amour

partagé rend l'âme joyeuse et aimer

et être aimé, n'est-co pas une région
du ciel perdue sur la terre?

NINON.

——_+w—

La Fiancée :—‘“C’est bien mon

ame que tu aimes, n’est-ce pas ?””

Lacombe :—“’Oui, mon chou, je
t'aime pourle contenu, qu’impor-
te la bourse, pourvu qu’on ait
I'argent !”

 

Quelques-uns de nos copains
dans la vie publique, d’après leur
cartes d’affaires:
JOHN-B. WOODS, Horloger

Spécialité: Repeating Big Ben

Le Syndicat Hardy-Legaillard :
Marchands de foin et de vitres ;
Système de vente: foin au-brin,
et vitres A la verge, aupouce ou

doivent être dévelop

pas.

LA BANQUE

le meilleur accueil.

Choeur mixte de 200 voix.

EPARGNEZ et votre avenir est assuré. .

LE MEILLEUR MOYEN D’EPARGNER est d’avoir un compte a

BUREAU PRINCIPAL ET QUINZE SUCCURSALES A MONTREAL. p:

CONCERT ANNUEL “LE PARADIS PERDU” DE TH. DUBOK
PAR L'ASSOCIATION CHORALE ST-LOUIS DE FRANCE

AU MONUMENT NATIONAL, LE JEUDI, 15 MAI, 1919 Ë
Réduction spéciale à ceux qui achèteront leurs billets de D. D. Eli fs

Bureaux du “Quartier Latinou 7 carré St-Louis, Est 2539. i
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ETUDIANTS DE LAVAL
Tout jeune homme est comme une mine; ses qualités sont latentes

pées par le travail et l'éducation.
Une mine non exploitée n’a jamais rendu ni or ni argent.
L'étude et le travail produiront plus d’or et d'argent

mine. Mais qu'adviendra-t-il de vous si malgré vos succès, vous a

D’EPARGNE
DE LA CITE ET DU DISTRICT DE MONTREAL.

, Ecole d'économie pratique.—vous invite cordialement à venir luiZ
confier vos économies quelques petites qu’elles soient, vousrecevrez toujou if

 
 

  A. P. LESPERANCE, i
Gérant Généraft

re

Orchestre de 50 Musicier i
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N.B.—Le nombre de billets étant limité, hâtez-vous de réserver les vôtre:
 

AUX DENTISTES
Nous avons l'honneur de vous infor-

mer que nous venons de recevoir un
assortiment assez complet d'instru-
ments, accessoires, etc., pour la prati-
que de l’Art Dentaire,
Nous avons l'intention d’établir un

dépôt considérable de ces produits ;
Nos prix sont étonnants de bon mar-
ché.

Lecours & Lanctôt
PHARMACIENS

Coin Ste-Catherine et St-Denis.

  
Manse pion praminar wap Sant nar les-

.Dentistes Franco-Américains
Prix escessivement has.

Extraction des dents sans douleur: au moyen
le notre fameuse invention lu KILCAINE.
30 snlons absolument privés d'une propreté

onrfaite suivant ft In lettre Jes théories de
l'INSTITUT ROCKFELLER et de l'INSTITUT
PASTEUR.

Tout ouvrage zaranti—Matériaux de pre-
nière clnsse.

Dentistes Franco-Américains
Dentistes diplômés seulement.

164 ST-DENIS
Un peu plus has que Ste-Catherine

   TRADE MARK
ESCOMPTE SUR ARTICLES EN

AUX ETUDIANTS

LAMONTAGNE LTEE
BALMORAL BLOCK

338 rue Notre-Dame Ouest, Montréal,

(Pres rue McGill)

Succursales:

L'Alligator, 413 Ste-Catherine Ousst.

Le Bazar du Voyage, 293 Ste-Catherine Ent.
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Can.

 

Ce journal est imprimé par la Cie d'Imprime-

rie Perrault, au numéro 73 rue St-Jacques,
Montréal.  

LA PATISSERIE FRANCAIS)
“KERHULU ET ODIAU  §

176 St-Denis, Tel. Est 799-4924

Patisseries Francaises, Bonbol
fins Glaces, Sorbets, Petits Four}
Viandes Froides Assorties, Cuisif}
pour la ville. Spécialités pour E NE
quets, Marriages, Réceptions; Spéciôil
lité de Conserves Alimentaires Fragy
çaises. a

Restaurant ouvert de

7 heures à minui

GOLDSMITH BROS. À
SMELTING & REFINING Cof

Matériaux pour dentistes, 4
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CHAMBRE 94

EDIFICE DANDURAND,
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Voulez-vous avoir des cha i
sures durables, fortes, élé
gantes, allez chez :

DUSSAULT |
281 EST, STE-CATHERIN

THE DENTAL COMPANY 0j
CANADA LIMITED

CHAMBRE 419 |

NEW BIRKS BLDG.
Spécialistes en Installations model

nes pour bureaux dentaires. Noi.
vendons la chaise ‘“Diamond’’ marqu
S. S. White et le “Unit” exclusiv
ment. Derniers modèles et haul
qualité.

L. Gelinas,

Représentan
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AUTREFOIS - : AUJOURD'HUI
Autrefois, chez nos hommes

ent, probité, -honneur,
@l’hui ces mots, chez nos

ignification, aucun sens. Ils se rencontren
ouche, assez souvent même, mais

M£commeréalité effective.
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alheureusementperdu du terrain.

 

  
  

       

  

pauvres ! Car on sait que la
afontaine est mort pauvre,
artier et Macdonald sont aussi morts relativement pauvres. Et
pourtant qui oserait nier que ces illustres disparus n’ont pas été
de grands hommes d’Etat; qu’ils ne se sont pas dépensés avec un

MMiévouement, un désintéressement et un patriotisme sans égal ausgervice de leur pays. Mais il faut bien le reconnaître, ils étaient
oins pratiques que nos politiciens du jour. L'idéal qu’ils poursui-@Naient, l’oeuvre qu’ils accomplissaient ne leur laissaient ni le goûtPi le temps de spéculer, — même sur les terrains.

2 à En revanche, ils ont laissé leur pays, le Canada, développé,iS perandi et plus riche. C’était tout ce qu’ils demandaient, tout cefiu'ils ambitionnaient : servir honnêtement de toute la puissanceAge leur énergie une patrie qu’ils aimaient et qu’ils voulaient voirsagprospère et heureuse. Et aussi voilà Pourquoi nous conservons
pieusement leur mémoire.

Ce sont ces grands hommes d’Etat qu’il faudra toujours citeromme exemple à notre jeunesse, — qui, un jour, voudra se lancerMans l’arène ingrate de la politique. C’est à cette école que M.pauvé, chef de l’opposition, à Québec, semble avoir puisé son édu-ation civique. Nous l’en félicitons de tout coeur.
/ On sait que M. Médéric Martin, maintenant conseiller légis-R:.tif, a porté au cours de sa compagne à la mairie de Montréal, en918, des accusations sensationnelles et d’une extrême gravité

ontre des ministres, contre le premier ministre en particulier,Jontre les membres du Parlement et contre les conseillers législa-
Bifs, laissant entendre que ces derniers avaient réalisé des béné-ices énormes et scandaleux dans des transactions de terrains quiorment aujourd’hui le Parc Maîtsonneuve.

On sait également que des requêtes signées par un grandombre de contribuables de la cité de Montréal ont été adresséesau premier ministre, demandant une enquête, afin que la lumière
Mec fasse sur ces transactions louches, que l’on est convenu d’ap-

oler : “Le erandale, je Maiganneuwo?.
On sait que M. Sauvé a aussi demandét

 

elle enquête, mais que
fÿc gouvernement, grâce à sa majorité servile, s’est empressé deHe

efuser.

   
ps tribunaux ou une Commission Royale du bien-fondé de ces
ceusations, a été nomméconseiller législatif.

Que chacun, comme bon lui semble, porte sur cette nomina-
ion le jugement qu’il voudra. Nous savons, nous, quel est celui

i qui s'impose à toute conscience que n’aveugle pas l’esprit de parti.
= Nouscitons avecplaisir un des passages du discours de M.

pauvé, reproduit par “La Minerve”, dans son numéro du mois de
mars dernier. M. Sauvé indique quel est le motif qui l’invite à
emander cette enquête et quelles sont les intentions qui l’animent

@ comme représentant de l’opposition :
“Si je me fais, disait-il le représentant des requérants dans

ette Chambre,c’est pourservir fidèlementl'intérêt public et pour
ehausser l’honneurdes députés dontla réputation n’est pas encore

Nernie par le péculat, par la spéculation véreuse, par aucun acte
iéshonorant ; c’est parce que je comprends que plus que jamais
l'intérêt de la Société exige de nos hommes publics, comme de nos
irigeants, de la sincérité, du jugement, du savoir, de l'honneur
t de la probité. L'un des plus grands ennemis de l’ordre, l’un de
‘eux qui soulèvent les classes et préparent la guerre sociale, c’est
ce mensonge constant de certains dirigeants de la Société. Ces
iirigeants perdent leur prestige parce que leurs actes sont trop
souvent contraires à leurs bonnes et attrayantes paroles. C’est
lans la politique surtout que le mensonge et la fourberie font leur
euvre. Le peuple le sait, et manquant de confiance, il se prépare
au renversement des pouvoirs actuels. Craignons la guerre sociale.
eules l'honnêteté et la vérité dans la vie publique aussi bien que
lans la vie privée, à la direction de la Socété, dans les différentes
phères d'activité, à la direction des partis ou des écoles politiques,
pourront arrêter le courant qui nous mène si rapidement à la
uerre des classes et au renversement de l’ordre établi. Pour
viter la guerre, il ne faut pas que des abus criants donnentraison

Bux chefs des révolutions.”
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Paul GERARD.

JE. FOURNIER
Manufacturier de

VALISES, SACS DE VOYAGES, SACOCHES, ETC.
Bureau et Salle d'Echantillons:

9-13 rue Notre-Dame Ouest, Montréal.

» Ste-Catherine Est, 429, Notre-Dame Ouest
81, Boulevard Saint-Laurent

Escompte spécial accordé aux communautés religieuses.
Téléphone, Main 2014
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: publics, les mots désintéresse-
voulaient dire quelque chose ; aujour-

maîtres du jour, semblent n’avoir aucune
t encore dans leur

n'existent plus dans leur esprit

Sous ce rapport, comme sous beaucoup d’autres, nous avons

Comme nous sommes déjà loin du temps où il était tout à lagloire de nos hommesd’Etat de vivre modestement et de mourir
politique ne crée pas de rentes.
A.N. Morin est mort pauvre, —

s’empressent au

. . a ” « , * e «Fait étrange, l’accusateur au lieu d’avoir à répondre devant[à l'humanité que tous les discours

peinture à l’eau s’aligner liarmo-
| nieusement.

 

"AVRIL
(A mes amt

Lorsqu’AVRIL deses doigts
Ouvre en tous ligx une fleur,
Le passant les voi mi-closes
Puis en fixe uneison coeur,

Les fillettes au pksage
En demandent a gazons,
Et le doux mois Jur p
De nouvelles florajons,

  

  

8)

Dans Avril de sajeunesse
on ame ouvre, danouit

Quelques vers, flars de tendresse
D'amour, de joie &d’ennui.

Oh! Demandez me poèmes
Malgré leurs nomtreux défauts
Car ce sont les éclos mêmes
D'un coeur caché tous les mots’ !

Je ne cherche pasla gloire,
Ni renom dans d’ugvers,
Mais si dans votremémoire
Se fixe l’un de mpe

J’écrirai plus d’urp page
Dans les futures sjisons
Qui vous sera le présage
De nouvelles floragons.

Yvis des GREVES. 

Tres bien, , me dit-il en sou-
riant, ça va mieux ne faisons pas
d’imprudence. J'ouvrais déja la
bouche pour savoir si je pourrais
sortir. Il ajoute: continuons le
traitement et'surtout ne sortons
pas.

Mademoiselle Josée, avez-vous

l’influenza, vous? “J'aime mieux
supposer” le contraire. Ah la

rage de se voir cloué sur unlit de
souffrance entre quatre murs

d’une chambrette d'étudiant; de

se sentir seul lorsqu’au dehors
la nature chante, que déjà les

oiseaux se disent des choses ca-

pables “d’immortaliser” la matiè-
re la plus inerte.

Ah la rage de se reconnaître
impuissant lorsque les autres

Toses -

SUR“UNE CRIIQUE D'ART”
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sous une plume féminine. Allons:

—“ M. J. B. Lagacé expose en ce LE BERET

moment à St-Sulpice.... etc. Ce| Pauvres humains quibonheu;
sont pour la plupart de tous pe-| attendez aul |
tits coins de notre nature, dessi-| Levez vos coeurs, et mes dicts 3
nés avec un art parfait. L'au-| entendez. x
teur n’a pas recherché les pay- La xcliniques pour

acqueiu un-pel de cette science

infinie, qui dars la moindre de

ses applications, fait plus de bien

réunis des plus grands sociolo-
gues.

Je m’emportais ainsi quand des

pas précipités ‘retentirent dans

e couloir. Onfrappe, et ma por-
te s’ouvre en tempête, laisse

passer un bérêt, gris, rouge et

noir. N’en doutons plus, Josée,

ce sont les couleurs de l’art Den-

taire. L’ami Victor, un gai lu-
ron, me lance le “Quartier La-

tin”: “Pour te distraire, mon

vieux. On a bien hâte de te re-

voir à la Faculté. Bonjour, elle

m’attend en bas.”—La porte se

referme, me voila seul de nou-
veau. Seul avec mes gravures
banales, et quelques répliques, de

peu de valeur dispersées ca et la
sur les murs de mon apparte-
ment.

Dire que je vais manquer l’ex-
position de St-Sulpice. Cela me
mettrait de nouveau dans l'âme,

d’admirer à ma guise ces oeuvres
nouvelles. Ce serait mon pro-
fesseur que j'admirerais puis-
qu'on reconnait l’auteur à ses

oeuvres. Je me rappelle, avec
quel plaisir, les deux années du-
rant lesquelles, j'eus le bonheur
d'être son élève à l’école Dentai-
re.

Allons consolons-nous avec le
“Quartier Latin”.

Je lis. “Nos' Bienfaiteurs In-
signes’. “Les Cailloux’, par Jean
Nolin. Mes yeux s’arrétent sur
“Une critique d'art”, signée
Josée. Merci à vous, Josée, un
ange vous envoie pour sûr. Li-
sons,vite, il mé semble déjà voir
les jolis sujets au crayon ou à la , Une visite est sollicitée.

S'il est permis de croire ferme- | Li ;

   

  
  

   

   
   

 

  
  
   

    
   

  

   

-+a-- me cam oh oe mseepViginhe abn mont Lo art à be vo or
Dans le nombre considérable| Que, par les corps.quisont

d’oeuvres il n’y en a pas une qui firmament, :
Humain esprit desoy puisse ads” ~ -'\'t

venir ;
À prononcer les choses à venir;
Ou, al l’ôn peut;pardivine puis-

prise séparément, ne soit -une

féerie de couleurs.
Quelques fois les tons devien-

nent si tendres ou bien, il y a de

 

si beaux effets de lumière que la| sance, |
nature en est comme immatéria-

|

Du sort futur avoir la:cognois-
lisée. sance, C
—Je m'’arrête, c’est merveil-|Tant que l’on juge, en asseuré

leux Josée, votre critique me| discours,
transporte, je m’emballe, … avec |Des ans loingtains la destinée et
vous. Mon réve, le plus beau de{ cours ts
mes rêves, se réalise : un criti- Je fais sçavoir à qui le veult en-
‘que Canadien admire enfin sans| tendre
restriction un auteui canadien. Que c’est finalement chez Dels-

Continuons: “On remarque| jardins
aussi des souvenirs de voyages Que les escholiers aulront bons
etc... Mais ce qu’il y a peut-être| béréts.
de plus exquis, c’est le petit ca- (RABELAIS)
nal de pruges . Tout le mye MAIN001 ur
tere de la ville de Rodenbac Yl . es
était la. Je m’attendais à voir Réné M. Théberge, B.C.L.

Avocat
passer, lentement le long du ca- EDIFICE DESMARTEAU

 
nal, toute une théorie de hégui- 90 Notre-Dame Est, Montréal.

nes et il me semblait entendre & ORTLEADMm nln
Monty & Duranleau

Avocats
Edifice de la Banque Nationale.

90 rue St-Jacqu ,es, Montréal

COURS PARTICULIER
DE

M. C. DE BOISSIEU- .
Préparation aux Examens

60 RUE ST-DENIS —_—
Le “Quartier-Latin’’ sera en vente c

tous les jeudis, aux endroits suivantes

bien loin, sonner les cloches sur
Bruges la Morte.”

Arrêtons-nous ici, si vous le
voulez bien Josée. Votre “criti-
que d'art” est pour le moins su-
perbe. Si je continuais, cela me
donerait la fièvre de penser que
ces quelques passages, bijou de
littérature, n’étaient qu’un pré-
ambule à certaines ‘insinuations
mal à propos sur le compte des
étudiants en art dentaire. Et les
vrais critiques d'art sont si peu Ritz-Gagnon.
nombreux en Canada. “J’aime- Mailloux, rue Saint-Denis, près Sher-

rooxe,rais supposer”’ le contraire, tout
de même.

Adrien MAUL-HAYRE.

rerPo Emmear

Methot, coin Ontario et St-Denis, J
Moulin Rouge, coin Ste-Catherine ot |4Amherst. - 2208
Laval News Stand—“ PhiHp
Librairie St-Louis. CL
Deom Frères.Bien qu’à temps, à la gare, 3 5 CCR
Ponss 241 Ste-Catlierine,Ouest,SEERCourchesne a manqué son train;

mais, elle y était aussi et “Qui rtPharmacie R. A. Tascherea Etcommecela va être- délicat

a am SAO Te
RE el,    

 trop embrassemanque le train”! u, 108 A 5 ¥
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Si JE RENCONTRE...
‘Si je rencontre un jour dans l’ombre d’une église
Une vierge aux yeux bleus pieusement baissés,
Si mes pas ne font point cesser qu’elle ne lise
Les mystiques feuillets par ses doigts blancspressés;

Si je crois percevoir près d’elle un doux murmure
Tel le souffle léger de quelque séraphin
Qui, l’écoutant prier sa prière très pure,
La redirait au ciel en langage divin;

Je veux en même temps quitter l’auguste enceinte

Lorsqu'elle aura fini sa dernière oraison,

Je veux au bénitier lui présenter l’eau sainte,
Je veux la reconduire au seuil de sa maison.

Je lui dirai : pardon si dans le sanctuaire,
Le sacré tabernacle un moment oublié,
J’ai pu, vous regardant, chercher quel statuaire

A sculptédans la nef cet ange agenouillé. |

Si devant cette audace elle paraît surprise
Et, sévère, répond : je ne vous connais pas,

Je reprendrai : je suis une âme, une âme éprise
D'idéale beauté—s’attachant à vos pas.

    

 

  
   

 

    

  

 

Yves LESEUL.   
 

A BON ENTENDEUR...
Il est bien vrai de dire que

rien n’est impossible ici-bas. Au-
rait-on cru qu’il s’en trouverait
même parmi nous qui nous blâ-
meraient d’avoir pris part à la
grande manifestation faite en
faveur du maintien de la bière

et du vin, le 9 avril dernier ! |
‘Si quelqu'un m’eut dit, ce soir-

là, que nous allions faire une
‘bêtise, je lui aurais répondu
sans me motire en frais de cher-
cher des arguments qu’il] était un
sot. Je n'aurais pu croire cepen-
dant que, parmi nos camarades,
étudiants comme nous, il put s’en
trouver qui condamnassent no-  dipinnd ice © Vo cmiiwida wan

Ta DAT Y-stche”! Fh bien, mes
amis, j'ai cu la surprise du con-
traire © jai entondu de mes pro-
pres orcilles certaines gens criet
que nous avions sali le nom de
l’Université et que les officiers
de la Fédération s’étaient mon-
trés indignes en organisant pa-
reil mouvement.

J'entrais dans une salle de l’U-
niversité quand une conversa-
tion & mots sonnants ct forts at-
tira mon attention.
Deux carabins discutaient et

plusieurs autres les entouraient,
suivant le débat avec intérêt. Il
y en avait un qui se moquait el
ridiculisait “notre sotlise”, el
dont l'opinion qu’il avait de ses
confrères en général semblait
fort médiocre. Tnutre, un vrai
carabin, celui-là, nous défendait
tous. 11 expliquait les raisons qui
nous avaient déterminés à mani-
fester. Le premier ne voulait pas
comprendre, ni se lnisser con-
vaincre pas plus que ne l'aurait
fait un âne, A l’écouter, on au-|.
lait pensé qu’en dehors de lui
n'existait aucune logique, nul
bon sens. IL y a, vous le savez, des
individus avec lesquels il est inu-
tile d’Argumenter. La meilleure
preuve qu’on peut leur fournir
est une bonne gifle. Celui-ci af-
firmait surtout: que nous n'a-
vions fait que confirmer auprès
de beaucoup l'opinion qui veut
que les étudiants soient des ‘bi-
berons”,
Vous vous imaginez peut-être

que ce savant est un tempérant
jusque dans le bout des ongles,
une sorte d’ascète comme en pro-
duit la province voisine ? Si vous
le croyez, détrompez-vous ! S'il
hurlnit contre la bière et les vins
c’est, je crois, parce qu'il leur
préférait une liqueur plus forte...
On en rencontre trop souvent

de ces grands parleurs, s’écou-
tant dire, et croyant que leurs
idées ne peuvent jamais être en-
tachées d'erreur.
Vous, monsieur, qui croyez si

élevée votre intelligence, qui
vous savez si supérieur aux au-
tres, qui ne voulez pas porter le
béret. parce que vous avez honte

. fe votre titre d’étudiant et parce

 

que vous avez quelques poils de
plus que Jes aulres en dessous du
nez, qui vous tenez toujours à
l'arrière, vous ne pouvez pas
comprendre les causes qui ont
déterminé vos confrères à se
joindre à la démonstration du 9
dernier.

Je vais vous les dire, moi. Je
ne vous convaincrai pas, sans
doute, car je ne suis pas beau
parleur comme vous, mais si vous
lisez pur hasard le “Quartier La-
tin”, (je doute que vous l’ache-
tiez !) vous comprendrez pour
la première fois de votre vie que
vous vous êtes Lrompé.
CE JawAdlets Ade Basen) wh

pondant à l'appel de leur prési-
dent, se sont rendus nombreux à
ln parade des “modérés”, el s'ils
en ont presqu’Àà eux seuls procuré
la vie, l’'entrain, c’est qu’ils com-
prennent que c’est un crime d’at-
tenter aux libertés d’un peuple et
de tout individu; c’est parce-
qu’ils ont appris que l'abus seul
occasionne le mal quand la chose
est bonne en soi, et que de sim-
ples faits particulier ou d’excep-
tions on ne peut tirer justement
une conclusion générale qui, dans
le cas présent ,aurait rendu “sè-
che” pour toujours toute notre
province.

Vos camarades ne sont pas des
biberons comme vous semblez le
croire. Ils sont de gais lurons
par exemple. Ils sont surs qu’un
verre de bonne bière ou de vin
ne peut leur nuire, ct même, s’il
y avait parmi eux des exceptions,
faudrait-il les qualifier tous de
ce surnomdont, je l'affirme vous
possédez‘toutes les attributions ?

Les étudiants ne se désintéres-
sent pas du sort des classes ou-
vrières. Ils savent que si l’on
mottait en pratique les projets
de certains, on jetterait inutile-
ment par le fait meme sur le pa-
Vé des milliers d’honnêtes hom-
mes, et que l’on priverait le peu-
ple d'un breuvage qu'il aime et
qui ne lui fait aucun tort.
Nous vous rappelons aussi,

vous, fils de Français, que nos
ancêtres buvaient tout comme
leurs descendants actuels de ces
vieilles crues fameuses. et ne s’en
portaient pas plus mal, puisque
grand nonibre d’entre eux ont
brillé et brillent encore par leur
génie et leur vaillance!

Voilà pourquoi, (et je pourrais
vous citer mille autres raisons).
les étudiants de Laval ont partici-
pô à M grande démonstration qui
a eu lieu, le 8 avril dernier. et
dont l’objet était le maintien de
la bière et des vins.

Ils sont les premiers à applau-
dir et à encourager un bon mou-
vement comme ils sont les pre-
miersà condamner et à vouloir
faire disparaître un mal. ANDEOL.

+
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Anatole Franc a dit quelque
foisque “la pudqr, cette chose

+ Fondée en 1874.

 

  

 

  
      

      

 

  
   

  

Claire, quepour ti j’ai toujours

     
  
  
  

    

 

président; A. Turcotte; E. H. Lemay; l’hon. J. M.
A. À. Larocque; A. W. Bonner.

BEAUDRY LEMAN,Gérant-Général.

Louis Mercier, 1.E.D., un con-

seil: plus de droifcivil et moins
de thés.     

 

- * |»

De puis que le cinseil des Qua-

tre a déclaré qud “l’Allemagne

devait payer, tout d’abord”, Ca-
ron a cessé de pay ses dettes.

* * |®

    
  

 

 Département d’Epargne.

 

D'HOCHELAGA

CLAIRE. — Giston, es-tu li- Capital autorisé - - - $10,000,000.
bre ce soir ? Capital versé et réserve - 7,800,000.
GASTON. — lu sais bien, Total de l’actif - . - - 56,000,000.

de reste .
ee tegps de re CONSEIL D'ADMINISTRATION

Ce ele J. A. Vaillancourt, président; l’hon. F. L. Béique, vice-

Nous allouons l’intérêt au plus haut taux cou-
rant sur tout dépôt de $1.00 o uplus fait à notre
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 On dit qu’un chàf prohibition- 
 I |
 niste s’est acheté yn alambic; si

ce n’est pas ça, c’est tout comme!

AVIS AUX MEDECINSET AUX
FUTURS MÉDECINS

N'oubliez pas qu'il se fabrique ici
au Canada de la DIGITALINE CRYS-
TALISEE méme supérieure aux digi-
talines françaises. Se vend en solu-
tion au millième. Se trouve dans
toutes les pharmacies de la Province.

Préparée par

L. S. DESAUTELS,
Dépositaire

LICENCE EN PHARMACIE

La Cie Chimique Desautels,
MONTREAL, Can.

G. A. DUCHARME & CIE

1869
 

Capital and Reserves - -
Total Assets - . . - -

Branches in Montreal District

Amherst and Ontario Branch.
Amherst and St. Catherine.
Atwater Avenue.

Beaubien St.—Cor. St. Lawren-
ce Blvd,

Beaver Hall.—Cor. Dorchester.
Bonaventure Branch.
Bonsecours Market Branch.
Cote St. Paul Branch.
Laurier Ave.—Cor Park Ave.
Papineau Ave.—Cor, Mt. Royal.
Place d’Armes Branch.

West,

West.
 

son Street.

St. Catherine W. 
tes, etc.

La fameuse chemise W. G. & R.,
avec manchettes reversibles est tres   

THE ROYAL BANK OF CANADA
$ 31,000,000.
420,000,000.

MAIN (CITY) BRANCH — 147 ST. JAMES ST.

St. Matthew St. Branch.
Seigneurs St.—Cor. Notre-Dame

Sherbrooke and Bleury.

Sherbrooke and Draper.

Stanley St.—Cor. St. Catherine

Van Horne Ave.—Cor. Hutchi-

Westmount.—Greene Ave., Cor.

EDIFICE DANDURAND St. Catherine and Bleury. Westmount.—Victoria Ave. Cor.
Assortiment complet de chapeaux, St. Denis and St. Catherine. Sherbrooke St.

casquettes, cravates, gants, chausset- MONTREAL WEST. ST. LAMBERT. LONGUEUIL.

Savings Department at all Branches.

1919

-

      pratique pour messieurs les étudiants.
 

 Escompte spéciale pour ceux-ci sur
présentation de leur carte.
 

Victor Pager. Arm. Cloutier, Joa.-C. Ostiguy,

Pager, Cloutier &Ostiguy,
ImmeublesPuwer

83 OUEST, RYE CRAIG
Tél. Main 5508.

R'DONNE MOI MA BAGUE
REVUE EN 3 ACTES ET 9 TABLEAUX

 

Phones: Main 6707 - 6709 Par

Il. L. LAFLEUR, Limitée ERNEST TREMBLAY ET P. CHRISTE
Ferronneries de toutesnovtes, Métaux, Ciments, engagement

Huiles, Peintures, Vitres, Ete., Ete.
366 Notre-Dame Ouest, Montréal

Hon. En. L. Patenaude
Tel. Mnin 228 - 229

Patenaude & Monette
AVUCATS

Edifice de la Banque Provinciale du
Canada

7 Place d'Armes. MONTREAL

J. C, Lamothe, L.1.1., C.R,
Emilion Gadbols, 1.0.1.
J. Maréchal Nantel, B.C.L.

Adresse Télégraphique ‘“* Lachamp °°

Lamothe, Gadbois & Nantel
AVOCATS

Edifice Montreal Trust
11 Place d’Armes, MONTREAL

Tel. Main 3215-3216

EDGAR BECMAN
Albert Surbil, le compere.

 

G. Monette

Mlle J. Wanda, la commeére

oo et

Mmes Maubourg, L. Robert, L. Rivière, Noggi, A. Giroux et
 

M. Albert Surbil dansera “La Chaloupée*, qu’il a créée
numéro “Fox Trot” qu'il a crée à Now-York.

Matinée tous les jours à 2 hrs 15—Soirées à 8

LOCATION EST 1736

THEATRE NATIONAL, SEMAINE DU 21 AVRIL

to

Rose Gervais.

MM. Cercy, Miral, Mallet, Cauvin, Harmant, Pellerin, Villeraie, Juliany.

à Paris et le

hrs 15.

  

 

 

 

Etude: Main 2145 Rés. Up. 3010

Paul Lalonde, B.A., LL. L.
AVOCAT

De l'Etude LACHAPRLLE & LALONDE

De la Comédie Française.
ETABLIE EN 1859

Louis-PhilippeCaisse, LL. L.| THEATRE ORPHEUM, LUNDI SOIR, 28 AVRIL 1919
AVOCAT

30, RUE SAINT-JACJUES

Téléphone: Main 7598 Chambre MONTREAL SOIREE DE GALA

J. H. R. LANGEVIN De la Fédération Universitaire des Etudiants de Laval
83 Quest, rue Craig Main 6852

ten: 13160,RueWellington, Verdua Main 37 C éd FROU - FROU

ne Male 77 omédie en 5 actes par Meilhac et Halevy
EUCLIDEDESJARLAIS Avec le gracieux concours de

Société Légale: FONTAINE & DESJARLAIS ,Ç

51Rue St-Jacques MONTREAL ; MELLE YVONNE GARRICK

 

Edifice Trust and Loan
30, Rue St-Jacques, MONTREAL

THEATRE ORPHEUM
SEMAINE DU 21 AVRIL

Matinée spéciale du Lundi de
Pâques

AMOUREUSE
La célèbre comédie en 3 actes de

M. de PORTO RICHE

GRAND INFERMEDE.DE CONCERT
avec le gracieux concours de

MELLE SARAH FISHER

TELEPHONE EST 2335
 

DERNIER GOUT, ALLEZ CHEZ

Chaussures de Haute Qualité.

672 RUE STE-CATHERINEEST,
Eontro Beaudry et Visitation

M. S. A. DELORIMIER

 

Merceries pour hommes pour les saisons

PRINTEMPS ET ETE
est maintenant au complet.

Escompte de 10% aux étudiants.   et des Artistes de laTroupe 34 RUE NOTRE-DAME OUEST,
  

MESSIEURS LES ETUDIANTS POUR AVOIR DES CHAUSSURES DU

AIME DE MONTIGNY LIMITÉE

MONTREAL

A le plaisir d'annoncer à ses clients que son assortiment d’Habillements et

Une visite est sollicitée.

MONTREAL
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; DE PRINTEMPS...
Vous. à

ÿ Un grand frisson très doux a
Bsssé sur la montagne et lui a

ait secouer le givre de ses ar-
ares.

Et, devant la Nature qui s’é-
eille, sous la chaleur très douce
'un soleil de printemps, ce qu’il
este de neige et de glaces’exha-

p en vapeur comme un encens
ui se consume et monte vers la
Beauté.

Entre les gros rochers, et dans
ps sentiers sinueux de petites
ources ont pris naissance—qui
hantent et qui-égayentles vieil-

es pierres elles-mêmes.

Les arbres redressent leur ra-
eaux sous la poussée d’une sève
montante qui fera l’épanouisse-

ment de toute la feuillée nouvel-

e. Celle-ci abritera les nouveaux

nids, comme des têtes jeunes se
Hiressent, avec du soleil dans les

reux, à l’éclosion d’un sentiment
rès doux et très puissant—qui

ait battre le coeur plus vite et
annonce l’épanouissement pro-
hain de toute l’âme.

Les bourgeons sont gonflés
;Mout palpitants d’une vie qui veut

Wb'épanouir., Elles sont toutes pré-
Mes a raître au soleil les jolies
:Mfeuilles neuves ; si elles ne l’osent

encore c’est par crainte des per-
BR ides vents froids qui les feraient

Pnourir, elles si fragiles, si déli-

ates et si jolies. Chaque jour au

ent qui passe elles demandent:

‘Est-ce le temps? Le beau prin-

| temps vient-il?” Et quand, de-

main par une caresse plus douce

il leur fera sentir sa présence,
‘Relles entr’ouvreront l’écaille du

sfibourgeon et apparaîtront. nim-
pantes dans leur jolie toilette de
soie vert pâle.

Les vieux arbres en seront

tous rajeunis, et à cette vue les

etits chanteurs de nos bois re-

iendront à tire-d’aîle. Oh! les

bonnes petites rêveries douces
que l’on fera bientôt en allant

-ueillir des violettes dans les

ouffes d'herbe neuve ! Et l’âÂme

ébordante de joie, je me prends

1 chanter :

!* Jeune fillette
Profitez du temps,
Lu violette,
Se cucllle
Au printemps !

On est Fauvette pour chanter

je suppose et ce doit être aussi
‘e qu’elles nous disent les petites

fauvettes des bois.

Et puis, il y a tant de bonheur

lans l’air ! .

Du bonheur chantant comme

‘amour léger comme des frémis-

‘ements d’ailes. On le sent bien

à, tout près, dans l’air que l’on
‘espire et cela est vague, impré-

‘is comme les traits d’un visage

joli qui sourit sous des voiles. Il

en a tout plein les petits nua-
ges blancs que le vent transporte
puisque tout à l’heure, en se fon-
dant en une pluie tiède ils parfu-

Pmeront la terre et feront épa-
Mouir des fleurs.

Je ne sais pourquoi je suis si

Bgaie, si heureuse, pourquoi en

fermant les yeux, il semble que
Btout le bonheur épars dans la
-Pnature soit venu tout à coup se

blottir en moi. Pourquoi le soleil
me paraît plus brillant, l’air plus

‘gpur et le matin plus blanc.
Pourquoi j'ai de folles envies

de rire, seulement qu’en enten-
dant chanter les petits coqs, dans
e lointain, et pourquoi des sons
e cloches mélancoliques et très
Houx qui passent dans le veni
e font-monter des larmes =aux

iS 

yeux.. Pourquoi l’autre jour en
me promenantseule, j'ai soudain
cru comprendre Jes mots qu’une
cascatelle mettait à sa chanson,
elle — qui jusqu’à ce jour n’a-
vait paru— que rouler des eaux
sonores, mais muettes. Pour-
quoi ?... oh !… je m’en doute
bien un peu...
Et lorsque ce soir je regarde-

rai les rayons de la lune argen-
ter la nuit bleue, mon âme re-
connaissante s’envolera dans l’a-
zur, au milieu des étoiles, pour
dire merci à Dieu.

FAUVETTE.

 

REFLEXIONS DE CAREME
Les personnes les moins naï-

ves sont celles qui se laissent
duper à plaisir par les sots, sans
montrer qu’ils s’en aperçoivent.

* * *

Les moroses, les stoiques, les
gens d’un sérieux à n’en voir la
fin; les figures empesées, ou le
pli du sourire n’a jamais laissé
sa trace, les pessimistes que ja-
mais ne trouble une fran-
che gaieté, les inquiets que d’in-
terminables craintes mettent
constamment en éveil; les pen-
seurs qui posent à la Château-
briand, les propagandistes du sé-

Qu’est-ce-donc que l’ouest de
la rue Sainte-Catherine... ?

L’ouest, c’est I"endroit ‘où se
rencontrent tous les éléments de
la mode, du ridicule, du cosmopo-
litisme, du chic fictif et réel !

tours duquel voyagent toutes les
classes de la société; un rendez-
vous de tous les poseurs, les
snobs, les ‘chancres du grand

monde” ! C’est une vitrine où
s’étalent toutes les nouveautés

de vêtements, une montre à
chaussures, à chapeaux, à faux-

cols, à fard et maquillage, un
magasin le mieux assorti du
monde ; c’est une école ou s’en-
seigne le flirt et la coquetterie,
une véritable boîte à surprise
contenant force poupées, force

petits bonshommes à l’air poli
au sourire vertueux, à l'allure

étudiée ! L'’ouest.... ! C’est

tout un monde, un demi-monde;

un monde où l’on ne s’ennuie

pas, où tout est permis sauf de

ne pas poser, et de ne pas être
chic.........
Au fond, ce n’est pas grand

chose..... : un bout de pavé
que n’importe qui peut fouler,

gratuitement, sans l’assentiment

de personne . ..! la poussière qui
s’y promène est semblable à tou-
te autre poussière...

PATRICIEN.

 

iePA   
La province de Québec, aux rieuxd grandes doses, enn tous

ceux qui se refusent quelques
moments de saine hilarité, et
dont la vie ressemble à un Carê-
me éternel, sont des malheureux
qui n’ont rien de commun avec
le naturel... Car l’on n’est d’au-
tant plus d’accord avec les lois
de la nature que l’on sait souri-
re, posséder une constante gaieté
et un tempérament quelque peu
jovial...

“La plus perdue des journées
est celle ou l’on a pas ri” !

Il y a longtemps que Cham-
bord le savait.

* * *

Avant d'aimer, un hommedoit
demander à son coeurs’il est pa-
tient et indulgent.

* * "

Si l’on possédait plus de déli-
catesse de sentiment, l’on trou-
verait peut-être moins d'imper-
fections dans l’amour.

. * *

La haute société, la classe mo-
yenne, le peuple et la grasse plè-
be ne diffèrent que par la fortu-
ne et l'éducation ; le coeur hu-
main, malgré qu’il ait autant de
copies qu’il y a de sujets, est le
même chez tous les individus :
il est coupable des mêmes bas-
sesses, des mêmes vicissitudes,
possède les mêmes ‘passions !
Néanmoins, parce qu’elles sont
dorées, bien habillées chez l’a-
ristocrate, et généralement plus
à découvert dans la basse classe,
on semble méconnaître cette éga-
le répartition des misères hu-
maines.

* * *

L'amour et l'égoisme sont

tout-à-fait incompatibles. La
politique et l’honnêteté ne le sont
que très peu. La femme etl’ar-
gent... point-du tout ! !

So. ee 
veux des anglaisa été. fidèle à
sa devise “Remain Beer”. (Tra-

duction française: “Je me sou-
viens”).

JOS MACHILDON,le petit pa-
quet de muscles, Professeur de
pugilat, à déjà knocké Fleming et

asphyxié Brosseau. “Dempsey,

dit-il, ne lui résisterait pas” et
c’est pourquoi l’ami Machildon
dort sur ces lauriers et sur son

bureau.

° » <

La société des Théâtres de
Burlesque:

Fogras & Ginrest, gérants.

C. CORMIER, Esq.
Impressario et mesureur de

piano.

Cours d’arithmétique avancé:
Jos. Hébert, E.E.L., $1.00 x N.P.

— l béret et 1 canne.

En vente chez tous les librai-

res: “Comment brosser!” par

Boisson-eau.

M. Forget enseigne l’art de
flotter un pied au fond, et vend
des engrais chimiques pour

moustaches.
e ° e

Télégrammes;

Le nouveau marié, à sa mère:
—“7, 13, & 3”
Réponse de la mère :—“6, 7, 13,

& 3, 7 9°.
VAN & DICK.
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Renards Bleus naturel. Renards .
Beaux renards croisés confectionnés enNr: [pes etparures pour ajouter au charme des vêtements -du:prin

Echarpes de Renard de fantaisie

FAIRWEATHERS LIMITED
RUE STE-CATHERINE PRES PEEL .

WINNIPEG. |TORONTO.

ps.

$125ET PLUS

dans toutes les nuances.

MONTREAL.
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“LA STRATHCONA”

Capital souscrit - - |
Par au-delà de 400 Notaires qui agissent aussi comme ses Agents.

Les étudiants en Notariat sont spécialement ‘invités à représenter
notre Compagnie aussitôt admis à la pratique.

BUREAUX: - - -

CIE D'ASSURANCE-INCENDIE

  

LEUR CHIC SANS EXTRAVAGANCE

EN VENTE À PLUS DE 200 ENDRONS.
ETUDIANTS

GRAND CIDRE Wousseux
BUVEZ LE

PRIS FROID,IL EST EPATANT
DISTRIBUTEUR

$300,000.

90, RUE ST-JACQUES.

VOUS APPRECIEREZ DANS LES VETEMENTS

[ASHION-@RAFTFT

gt a evenge + nb

Cette Compagnie n'est pas controlés par la “Canadian Fire Underwriters Association” .

P. DAOUST, 140 STE-CATHERINE EST, MONTREAL, CAN. |©
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ESCOMPTE DE 10% AUX ETUDIANTS.

0. ST-JEAN
Horloger, Bijoutier et Opticien.

629 STE-CATHERINE

Choix— Qualité— Satisfaction.
“TEL. EST 2881

  

  BUVEZ LA BONNE BIERE

ALESET PORTER
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Brasserie Ekers, Montréal. a

 

 

 
 

   
       

  
     
       

SOUS LAQUELLE LE TABAC
PEUTÊTRE FUMÉ.
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petite pharmacie ‘de.faubourg.
C'est une maison. de: confiance
“qui-a:fournides remèdes a plu-

sieurs’ générations et dontle
propriétaire, Monsieur Sodium,
estün vénérablecitoyen à clie-
yeuxblsrcs, Il a pour l’aider son
“fils, jeüne étudiant en pharma-

= —cle,d’une vingtained'années, au
visage imberbe, s’épanouissant
comme le pantin-d’une‘boîte à
surprise)

| … Madame Ventreplat. — (Au
jeune. homme). Béaû temps,

. N'est-ce pas ?
Le jeune Sodium. —Ravis-

“sant, madame. Nous avons euun
hiver si doux I.

' Madame Ventreplat. — Pen-
séz-vous ! ! Aussi, je crains que

. nous ayions un mois de mai bien
froid.
Le jeune Sodium. — C’est aus-

… M mon avis. Que vous faut-il, ce
matin, madame Ventreplat ? de

la crème de beauté ou du rouge-
“>, - brunette ?

y — Madame Ventreplat. — De la
+ - Poudre . Oh ! mais quelque cho-

; se de fin, une odeur exquise !..
+4"36 Tenez, donnez-moi..de la poudre
. «sentant le petit bébé ! I...

+. Le jeune Sodium. — Hum …
je ne sais pas si je pourrai vous
trouver cette nuance ! En ce mo-
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:jo ment, nous avons “Vierge incer-
Psxmtgine” et “Violette de Maison-
Ww or nei ",,

 
     

      

  

  

 

   

     

   
   

   

 

  
   

 

  

  

  

  
  

  
  
  

 

   

 

  

   

  
  
   
   

  

   
   
  
   

  
  
  

  
  
   

 

|» Madam"Ventreplat.—(Apres
_ une hésitation). Jé&;penche pour

we«Vierge incertaine”… Montrez-
“mol. .
(Le jeuneSodiumétaledevant
lu dame. plusieurs boîtes entre

“recdélles Madame Ventrepiat
hésite longtemps.)

“ (A l'autre comptoir, Sodium
père engage la conversation avec
Jos. Beef. — Jos. Beef représen-
te ici la bête noire des pharma-
ciens. C’est une figure banale :
des yeux qui disent la détresse
de I'ime quand vous lui expli-
‘§uez quelque chose qu’il ne com-
prendpas, une bouche pâteuse,
;une articulation lente. Bref, de
tous les fâcheux cortes le plus
embétant.)
* Sodium père. — Et vous, mon

: Brave, vous désirez ?
-- Jos. Beef. — Ben, monsieur

- l'pharmacien, j'vas vous dire :
il me faudrait un stimulant.

“ Nous n'avez pas une bouteille
longue comme ça, avec une éti-

“ Quette rouge ?
:  Bodium père. — Savez-vous le

- nom-de ce remède ?
+" Jos. Beef. — Je ne m’en sou-

- Viens plus ; mais mon beau-fré-
re en a pris c’t’automne et puie
-Ça lui à fait ben du bien ! ! .…..

Sodium père. — Mais enfin,
vous devez vous rappeler le nom
À peu près ?

: Jos. Beef. — C'était une fiole
longue comme ça, vous savez
bien ? Il y avait une tête de sau-
vage sur la bouteille. Voyons,

. Nous connaissez ça, vous ?
- Sodium père. — (Exaspéré).
Ssicré tonnerre ! je vous dis que

+ Jos. Beef. — (Entété), Vous
.. savez ben ? Une petite bouteille

longue comme ça...
© Sodium pare. — (Levant les

* yeux vers une dernière rangéede
“Page and Shaw's" et prenant le
“ciel À témoin) Oh ! ! …
(Une jeune fille timide s’ap=
proche du jeune Sodium.)
Lejeune Sodium, — (Quit-

 

ie déns une |'penchant’ vers-1a'nolivelle venue |

| faut mettre la peau à nu. Clé

jlui À se déchausser.….

    | >

À

avec un sourire ‘de brigand).
Pour vous, mademoiselle ?
La jeune fiile timide. — Du

parfum, s'il-vous-plait...
Sodiumfils. — (dont le:teint;

ésf- très ‘émpourpré). Quel ‘par-
fum;~mademoiselle ? BN
La jeune fille timide. —(avec

un filet de voix). Du “Kiss me”.
Sodium fils. —(canaille). Ah?
La jeune fille timide.—(mou-

rante).-S’il - vous - plait,mon-
sieur...
Sodium fils. — Bien, made-

moiselle. Nous avons plusieurs
sortes de “Kiss me”. Nous avons
le “Kiss me” en.bouteille d’une
once et en ‘bouteille de trois on-
Ces. . RB
La jeune fille timide. —(bais-

sant les yeux). Donnez-moi le
“Kiss me” en bouteille d’une
once...
Sodium fils. — (enveloppant

le paquet). C’est tout, mademoi-
selle ?
La jeune fille timide.—(aussi

aphone que Becman à la derniè-
re représentation de “Cyrano”).
C’est tout, monsieur !...
‘(A ce moment, il se fait un

grand: bruit dans la rue. Les
gens se massent au bord du trot-
toir tandis qu’un homme entre
comme unfoudans la pharmacie.
Branle-bas général. On s’em-
presse.)

Le monsieur. — Vite, vite, au
nom duciel, soignez-moi…
Sodium père.—Qu'’est-ce qu’il

ya ? wv

Le monsieur. — (faisant une
pantomine). La jambe ! la jam-
belt...

- Sodium pre. — Lo fambe2
Le, monsieur. — Oui, la jam-

be !... Vite, mettez-moi quel-
que chose...

Sodium père. —(à son fils).
Va me chercher l’arnica. ( Au
monsieur qui se lamente). C’est
la jambe ?-
Le monsieur. — Oui, oui ! la

jambe ! ! ... Un chien qui m’a
mordu tantôt... Ah ! c’est af-
freux ! Je suis empoisonné ! !
Oh !Oh! Oh !...

(I a un commencement de
crise nerveuse. Cependant le
jeune Sodium est revenu avec
l’arnica.) *

Sodium. père. — Je vais vous
soigner : du calme ! On vous a
mordu à la jambe ?
Le monsieur. Oui, oui! la jam-

be ! la jambe ! !
Sodipm père. — Mais enfin la-

quelle ?'la jambe droite ou la
jambe gauche ?
Le monsieur. — Au fait, c’est

vrai : laquelle ?. (Après une hé-
sitation). Je ne sais plus ! !
Oh ! mon Dieu, mon Dieu ! Je
ne sais plus quelle jambe ! ! ...
Qu’est-ce que je vais devenir ?
Oh ! Oh !Oh!...

(Même crise que tantôt.)
Sodium père. — Voyons, vo-

yôns, ne vous frappez pas ! Ce
n’est pas grave, vous allez voir.
Il suffit de panser la plaie...

Le monsieur. (Au comble du
désespoir). Oui, mais je ne sais
plus quelle jambe ! !... Oh ! Oh!
,Oh ! que c’est donc embétant,
que c'est donc embêtant !....
(poussant un cri) Ah ! j'y suis!
c’est la jambe gauche.
Sodium père. — Bien, bien. Il

ment, donne-moi l’arnica et aide-

Le monaieur. —(Tout le temps

Une autre.qisige
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| vous:n’avez rien. !...
€

Le monsiet —(Ahuri).Com-
ment,je.n’ai rien!Comment,?
Je viens d’être-mordu et je n’ai
rien ? Oh ! Oh, !Oh 1...

(Il reprend sa crisenerveuse,).
_Sodiüm.père.—Eh bien, mais...

alors, c'est la jambe droite ! .
Le monsieur. Oui, c'est ca !

la jambe ! lajambe droite ! !..
(On lui -déchausse le . pied

droit). :
Sodium pére. — Mais il'n’y a

rien non plus ! ! !
Le monsieur.— (Subitement

calmé). Non ? il n’y a rien ?....
Ah bien,tant mieux ! J’en ai

eu unepeur !!...
(Et'ilsort sans même songer

à Teniëttre ses bottines.)
Henry MAX.

MON COURRIER AU

“QUARTIER LATIN”
“Pourquoi donc Sidoine est-il

mort? Pourquoi l’avez-vous lais-
sé mourir ? Je l'aimais tant. Ici
nous l’aimions tous. Et puis,
mourir au printemps ? ! Ah !
c’est trop. Faites le ressusciter.
A Pâques, ce serait si délicat.”—
Nanette.

Nous sommesallé voir le mort
en question. Il a bien voulu ac-
cepter toutes nos raisons ; et pou-
Vait-il se refuser au désir d’une
aussi gentille correspondante ?

Voilà comment en ce numéro
de Pâques, Sidoine Apollinaire
est ressuscité:

+ ”

 

»

QueAttila et,
juge les hommes’ d’après leur
style, porte toutes sortes de ju-
gements sur vôtre humble ser-
viteur :

“Gernal qui a écrit “Claire”
et “A Claire...” est captivant,
mais je plains la'femme qui aura
pour tâche de l’aiguillonner s’il
n’y met du sien... Il dicte ses
pensées en des mots qui réveil-
lent tout un monde de sensa-
tions : n'est-il pas peut-être trop
impétueux ? “Tes mots font vé-
ritablement ‘tempête dans l'âme
délicate et tendre”. Il doit être| ti
dans la vie un triste silencieux.”
Un triste personnage ou ce

qui revient au même, un triste
silencieux, vous n’avez point
complètement tort Mademoisel-
le : c’est bien-cela que je suis
réellement dans la vie (surtout
lorsqu’il pleut ! — sic—)
Je fais miens ces vers exquis

de Verlaine, d'unesi’ téndre sen-
timentalité :

Il pleure dans mon coeur
Comme il pleut surla ville ;

elle est cette langueur
Qui pénètre mon coeur ?

Nous nous permettrons de
vous donner un conseil : ne vous
pressez point de nous juger d’a-
près nos écrits, Il est parfois
très amusant d’être différent de
soi-même. Si nous avions pris
par exemple un pseudo unique-
ment pour mentir plus à l’aise,
simuler des sentiments qui ne
sont pas les nôtres...
Vous n’avez jamais éprouvé

la tentation du masque ? Non ?
Vous pourriez être plus origina-
le. Se dédoubler, c’est une créa-
tion. Baudelaire à vingt ans, se
vissait à la figure un masque
derrière lequel il s'est ensuite
retranché toute sa vie; cela lui
à valu d’être appelé un poète sa-  Tant Madame Ventreplat etse  

         
‘que l'opération dure).Oh ! “Oh!

;tanique, :

   

mais il agoûté cettea

     
   

  

  

 

| conmaissez le talent. On ne

l sure devotre esprit.

Monsieur; Co

Vous avez faitdesprogrès de-
‘puis-votre dernière attaque con-
tre M. Morin. Hme semble ‘que
vous divaguez moins: la réflex-
‘jon et les conseils de l’expérience
‘vous ont été profitables. Ainsi,
àdeux semaines ‘d'intervalle, M.
Morin n’est plus, à vos yeux, un
‘musicien égaré”, mais un ex-
cellent pianiste” dont vous re-

peut
être plus léger et contradictoire
dans un jugement porté sur un
artiste. Votre jeunesse si gran-
de vous permet de rendre un
hommage troubleà la vérité. Mes
compliments.

Votre repentir est admirable
mais votre franchise reste dou-
teuse et je la suspecte. Lescau-
ses les moins belles valent tou-
jours qu’on les défende augrand
jour; vous ne devriez point l’ou-
blier, vous, l'ennemi des lumiè-
res voilées.  Démasquez-vous!
Ruy Blas ne se cachait point pour
dire la vérité. Il n’avait pas,
sous l’anonymat, le triste coura-
ge d’attaquer des absents qui ne
peuvent plus se défendre. Si
vous n'avez rien à cacher faites-
nous connaître votre véritable
visage: ce sera plus jeune et plus
brave. Vous nous feriez croire,
autrement, que vous êtes un.en-
fant très vieux et que vous avez
attendu le moment opportun de
l’immunité pour vômir enfin des
rancoeurs longuément fermen-
tées. Ruy Blas, mettez donc bas
votre masque et laissez-nous un
peu contempler le jaune de vos
yeux. Il se peut que vous ayez
du talent, mais la lâcheté vous
habite et, si vous êtes lâche, les
gens vous écouteront avec beau-
coup de répugnance.

J'avais prévu la nature de vo-
tre dernière attaque contre M.
Morin. Outre qu’elle ne soit pas
sérieuse, elle.donne bien la me-

Vous accu-
sez M. Morin d’avoir plagié La-
loy, dans une étude sur Debussy
dontia publication avait été com-
mencée dans le “Canada Musi-
cal”. M. Morin a cité Laloy,
mais il l’a fait ouvertement. A
la fin de cette étude il indiquait
fort bien ses sources. Nous les
avons lues, de nos yeux lues et je
me souviens d’y avoir vu non seu-
lement le nom de. Laloy, mais
d’autres encore que M. Morin in-
diquait au public. Si ce dernier
n’en fut pas informé, la faute en
est 4 M. Lamontagne qui inter-
rompit brusquement la publica-
on.
M. Ruy Blas ne peut sérieuse-

mentsoutenir qu’il y a là plagiat,
pas plus que dans d’autres arti-
cles d’ailleurs. M. Morin a beau-
coup écrit dans “le Nigog” sur
l’art musical cawadien, sur la di-
plomatie, le public des concerts,
etc. Ces articles s’inspirent des
réalités dont nous vivons et il y
a là une certaine verve qui sera
certes prisée par ceux qui se-
raient tentés d’y aller voir. Dans
certains autres sur la jeune mu-
sique ‘anglaise et sur des musi-
ciens français, M. Morin a clai-
rement indiqué les livres où il
invitait ses lecteurs à aller pui-
ser après lui. M faut manquer,
dans une rare mesure, de com-
préhension pour ne pas voir dans
tout celà autre chose qu’une reé-

jouissance d’être le spectateur
d’un autre lui-même, qu’il avait
crée de toutes pièces et qui était
juste la caricature de son “moi
intime”.

Bouquet de la fin : délicieuse
Attila, votre pseudonyme laisse
bien peu déviner votre intéres-
sante et “toute féminine per-
sonnalité.”*

Nous avons reçu outre ces
deux lettres, une enveloppe ne
contenant que des confetti de
couleur. Si l’on doit se fier au 
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dition de certaines Fevuesmua
‘| cales françaises.

M. Morinn’a jamais‘préter
faire oeuvre personnelleen à
chantde renseigner les lecteuw
canadiens sur le mouvement m
sicalmoderne, mais ‘bien-oeuy
de vulgarisation; oeuvre de pr
pagande française. Et l’ex-ca
sul de France, M. Bonin,le félic
tait, à la find’un-concert, deva
nous, de l’effort qu’il apportait
répandredans le public le got
de la musique actuelle.

D'autre part, Ruy Blas ne pe
rien contre le fait que M. Mo
fût jugé digne au Prix d’Eur
pe. Il ne peut empêcher non pl
que M. Raoul Pugno ait été sq
professeur et, a la mort de ce der
nier, M. Ricardo Vinès, l’un de
plus grands maîtres du“piäno'&
France. Que M. Morin se so
quelquefois trompé cela estfo
possible, mais il n’appartien
probablement pas à RuyBlasd
lui lancer des pierres, _
A moins de refuser à qui qu

ce soit le droit de s’exprimer st
des questions musicales ou a
tres, force sera bien à tout espri
impartial de reconnaître que M
Morin, traitant du “public dè
concerts”, de la “diplomanie” of
des dames d'art, si agressif qu’
ait été dans ces articles, puisai
à son propre fonds. Et puis,van
ne voudriez pas, Ruy Blas, que
le jury de Québec, décernant I
prix d’Europe à. M. Morin, aif
couronné un imbécile, un homme
1gnorant des choses de l’art et ne
sachant pas en disserter. Il est
inadmissible que les examing
teurs aient envoyé à Paris ur
lauréat dépourvu de ressource:
et de talent. Et nous venons de
lire sous la plumede Ruy Blag
que M. Morin est un excellent
pianiste. Cet éloge après coup est
un effort vers la justice ‘d’appi
ciation. A défaut d’autre chose
ce qui empéchersifca.qua vas
appelez mon “idole” de cronies
dans le néant, c’est votre témoi
gnage que M. Morin est un ex
cellent pianiste. On ne crouk
pas dans le néant quandon es
un excellent pianiste. Voila de
logique élémentaire qui m’es
fournie par vous, Ruy Blas, c¢
dont je tiens à vous remercier.

Je m’honore en effet d’êt;
l’ami de M. Morin. Parmi les je
nes artistes, ce ‘musicien égaré
brillait d’un éclat très vif. -
Ce qui vous embête c’est qu

cet artiste, sans avoir été décls
ré prodige par toutes les bonne
et les concierges de la ville, étai
véritablement, à 23 ans, un m
sicien étonnant ; ce qui vous em
bête, c’est que ce musicien, a
lieu d’être un bénisseur, s’est dé
claré ouvertement l’ennemi à
vieux, du conventionnel, du dé
vu et que, pendant quatre ans
pauvre et n’ayant que sa riches
se de talent, il a combattu Je
vieilles barbes et certaines je
nes barbes qui sont déjà trè
vieilles ; ce qui vous embête,c’es
qu’au témoignage de M. Arth
Laurendeau même, et de M. Pe
letier, avec quiil eut maille à ps
tir, M. Morin est le meilleur ir
terprète de la musique mode
au Canada; ce qui vous embêté
enfin, c’est que M. Morin, malgr
tous ses défauts, soit une persan
nalité musicale indiscutable. ‘
Eustache Letellier de Saint-Jus

le geste, est une Jéromienn
Quelqu'un dans sa famille s'es

il marié dernièrement ? Nov

avons tenu à ‘accuser réceptio

au verso une main de femm
avait tracé : Vos phrases son
vaines, disparates et légère
comme ces confetti. Et ¢a n'd
tait pas signé, vous le pen‘;
bien. Cette petite action an ‘?

délicat:des péchés.  sceau.postal, l'héroïne qui afait| PaulGERNAL

de,cette enveloppe dont on a v ‘#
lu faire un symbole. En efi}:

me a dù avoir la saveur-dv 3
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